
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



LE PESSIMISTE; 

OU ' 

L'HOMME MÉCONTENT DE TOUT , 

EN UN ACTE ET EN VEHS; ^ 

Par M. Lb Bruk. ^ 

Refréfentéô^ pour la première fois ^ à Paris j fuf'lc 
Théâtre du Palais-Royal j le ii mars 1789. 




A P A R I S, 

'C A I L L E A i; , Imprimeur -Libraire , rue 
\ Galande. 
Chez ^ A AVIGNON, 

Jacques Garrigan , Imprimeur - Li- 
braire j Place Saint-Didier. 



1792. 



ù 



mmmimi 



* PERSONNAGES. ACTEUR 

i 

M. D U P R É , peûlmifte. M. le Brun, 

* AMÉLIE , pupille de M- Dupré. Mde.Su^Cla 
yALCOTRT-, amant d'Amélie. Mie. St.-CIa 
DtJPONT , incendmt de M. Dupri. M. Charnu 
Madame D.U PONT/ - Mdc. Prieur. 

.y N FERMIER. M Gaiet. 



La Scène ejl cà'ei M. Doprc\ 






Kota. Le Rôle de Dnpré cft olft'premictRôIe. 

Ta 

^38-2 
T^7 



LE PESSIMISTE, 
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S c EN E PREMIERE. 

VAL COURT, AMÉLIE. 

QA MÉ LI E. 
uoi ! touioars indécis I 

VALCOURT. 

Eh ! mais...» quel parti pidubc? 
AMÉLIE. 
Parler à moa tuteur. 

VALCOURT- 
' ' |] ne veut rien entendre. 

Quoi qu'on puiffic.lui dire^ on n'a jamais raifon;.. 
Ec ma timidité..... ) 

AMÉLIE. 
Devient hors de faifon. 
Si mon futeiir cft brufque >. ileft d'un car^âèro^ 
Excellent. ' ' 

VALCOURT. 
Et pour rien il Te met en colère f. 
11 condamne toujours le fentiment d'antrui. 
Pour bien faire « il faudrait que cela vint de luf. 

AMÉLIE. 
Il faudrait qu'il vous dit d'une façon civile :. 
Daignez , mon cher ValcOurt, époufer ma pupille* 
1:11e eft jeune >. elle eft riche, elfe vous conviendra. 
.Vous n'aimez pas encor ? non > mais cela viendra» 

VALCOURT. 
Que vous Jtes injuRe ! . . • 11 connaît ma tendreffe % 
Mais l'amour lui paraît ou folie ou faibleffe. 
Irai* je , en étourdi , heurter fes fentimens ? 

A M E L I E, jV/1 ailatti. 
Si vous penfkz ainfi , vous attendrez long-tems. 

VALCOURT. 
De grâce , écoutez-moi. Je peux tout pour vous plaire i 
Mais*.... ' 

A M Ê L I E. 
Vous- avez raifon » Monfieur » de n'en rienr faire; . 
Je n'abuferai pas de la docilité 
Qui vous expoferait à fa févérîré. * 
Je fuis loin aextger le moindre facrifice* 
Que l'amour nous fépare« ou bien qifil nous uniflisj' 
Peut m'importe j âpres tout. 

VALCOURT. 

Un hymen aflorti. 

Refter fille cft . U cxois.k ^s/a^tÀrtf. 
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; _ VAL COU R T. - 

Quel pl^fif trouvez-TOUS â caufer mes alarma f 
Four votts faire adorer , .voua faift*il dautits atmes 
Que ces traits féduifans qui pénètrent mon cœur , 
Ces taiens , ces vertus • ^age$ de. mon bonlicut î 
Faut-il iotierencor iâ froideur , It caprice I 
Ah ! ce n'eft pas à vous d employer i'aniiçe^ 

A M £ L i c , riant. 
Je n'en ai pas befoin, je le hh , & fur vous 
Je ne veux exercer qu*un empire plus ddiix. 
Vous m'aimez , je le crois ^ it me plaii à le croire. 
C'eft i vous rendre heureux que j^ borne ma gloire ; 
Et j'abjure à jamais tous ces petits détours , 
Ce manège honteux des belles de nos jours» 

8uand oo a, comme moi , tout ce qu'il faut pour plaire « 
n n'a jamais recours à ce moyen vulgaire. 
Je fais très bien cela ; mais ^uis«j^ hautèméot 
Publier de mon cœur le tendre fentiment ? 
Dire qu'en vous j'ai mis le bonheur de itia vie » 
£t pour vous obtenir , faire Quelque Foiré ^ 
Cela n'ei) pas dans l'ordre « 8t c'eft à vàxït ardeur 
A parler j a prefler , à vaincre mon tuteqr. 
V A L C Ô U R T, 
Eh bien , je parlerai ^ f'eâ aurai le courage. 
Je me fens raflurc. 

AMÉLIE. 
C cft d'un heureux préfage. 
Plus de faibleiTe au moin^. 

VALCOURT. 

Non > fe vais de ce pas » 
Soutenu par l'amotir, mériter vos ap pas. 

"•'" S c'e N En. 

MA M É L I E , feule. 
ON bon^mi Valcourt eft vraiment bien aimable » 
Et rhymen avec lui peut être fupportable. 
Il eft docile en tout, mes déiirs (ont fes loix»^ 

Et mon bonheur , un jour , juftifiera mon choix. 

m il 11 ^ ^■i t ^ m y^iiii . i I I M . iii M t _i - ^ ' <iiini ^ ii f I. I III ru i'»'' " ^ '^' ': "' ' ■ 

s c E N E 1 1 I. 

D U P O NT, A Ni £ L I E. 

VA M Ê L tE. 
oici notre intendant. Quel'hafard me J'amène? 
Qu'avez- vous , mon ami. vous p^raâlez es pcia<el 

DOPONt, 
Ah / je TotifFre en effet; 8è l'excès du malheut 
Me force d'implorer vo» foins, votre faveur. 

AMÉLIE. 
Vous to'efFravezV î5upont .^faites-ittoi ^cwc entendre. . . . 

Tôt ott Mid à Vitaov, MkdSmc'if fautfe rendre. 



A M Ê L lEMàjmtt. 
Ottî , je réprouve bien. 

DUPONT- ^ 

J'ai cra me tttiitê hJhitetfii ; 
Et fans rien cënfiUter, j'ai concraâé des Doeaib*.^. 

AMÉLIE. 
Vous êtes marié I 

DUPONT. 
.-Depuis fept ans , Ma({arae* 
AMÉLIE. 
Et nous l'ignorons cous. 

DUPONT. 

J'ai crarnc «Cotmir iMO Me 
Au maître que Je fers depuis pliis de vingt ans. 
Je n'en aurais fcçu que des refus conftans s 
Il aurait condamné mon choix & ma tendrdftf.^ ' " - 
De céder à mon cœur , hélas/ j'éii la iûblefle. 

A M£ L I £. 
Vous en repentez-vous I 

DUPONT. 
Je m'en repentirais , 
Si depuis notre hymen nos deux cœurs fatisiaits 
Avaient eu qoelqu'inftant de méfinceliigence. 
Notre amour s'eft accru dansi'ombre & le filenfé. 
Le temps . conMtie i'éciair , s'eft écooM pour nous g 
Et le jour qui renaît eil toujours le plus doux. 

AMÉLIE. 
Quels font donc vos chagrins ? 

DUPONT. 

Je fuis dans l'indigence. •< 
J'ai combattu long-temps , cédant à refpérance' 
De pouvoir furmontcr un deftin rigoureux ; 
Mais vous feule aujourd'hui pouvez me rendre heureux. 
Au moment où je parle , un barbate « peut-être.... 
Pardon, de ma douleur je ne fuis pas Iz maître. •• . 
Peut-être efft ce moment je fuis exécuté. 
Si d'un frivole efpoir je ne fats pas. flatté , 
Vous daigoerex parier. ... 

A MÉ Lî E. kF^n. 

11 me déchire l'ame. 
Oui , je vous le prométsl 

DUPONT. 
. . Vous me plaigne:^ j Madame! 
Voilà bien votre» cœur. 

A M É L I E^ 

Mais vos appointemens...\4 
DU.t^O N T. 
N'ont pu fournir qu'à peiiie à nos befoins urgens , 
£t forcé d'emprunter , pn me conuainc de rfeuflf e.;, 

...■■... . A.M<E Ltl c. 
A vez-voUs dés enîâns î ' 
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D U P O N T. 

Oui, Tainoor le plus tendre 
M'a renda de» fois père , & c*eft là motiJiialheur. 
La mère & les enfans viveoc dans la douleur; 
Ils vont mâjiqiier de root s & trop malheureux père r 
Je n'ai plus que des pleurs â porter à leur mère. 

AMÉLIE. 
Ils feront tffnyé$ , & peut être aujourd'hui 
Votre fort changera. Comptez fur mon appui* 
Vous faudraît'il beaucoup i 

DUPONT. 

La fomme eft aflez forte^ 
Pour aaîiidre que Monfiear ne veuille pas.«.« 
AMELIE. 

N'importe^ 
Dites, que vous faut-il? 

DUPONT. 
. Bien près de huit cens francs. 
AMÉLIE,^ pnrt. 
C'eft beaucoup trop pour moî, ( lui donnant fa hourfi^y 

Voilà pour vos enfans. 
Mon tuteur donnera le refte de la fomme. 
Il eft un peu bouillant ; mais enfin il eft homme* 
D'un cœur tel que le fien on peut tout obtenir. 
Dès qu'il fçra rentré , vous viendrez m'avertit 5 
Et s'il me refufai^ ce léger facrifice , 
Je trouverais quelqu'un qui vous rendrait fervice. 

( Dupont fort en faifant une profonde rivinnceJ^ 

THTn e Vy. ^ 

JA M É L I E , feule. 
E ne peux rien pour luî dans ce befoin preflant.i*» 
Ah ! je connais enfin tout le prix de l'argent. 
Il m'eût été bien doux de lui donner moi-même. ... 

SCENE V. 

VALCOURT, DUPRé/ AMÉLIE 

ND U P R É , r« dedans. 
ON 9 ne m'enpariez plus. Quelle folie extrême ! 
AMÉLIE. 
Ah ! voilà mon tuteur. 

D U P R É , entrant. 
Mais quel acharnçment ! 
AMELIE. 
Bon jour « Mofifieun 

D U P R t, grondant. 
Bon jour. • 
A-^ É' L i E fortdnt , à- Valcourt. 

Gç tt'eft-piis Ic.momçtiît., 
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S C E N E V I. 

VALCOURT, DUPRÉ, 

1D U P R É- 
L oc s*én ira pas ! 

VALCOURT. 
Massi Monfieur.... 
D U P R É. 

Quel marqrref 
Il paileni toujours I Je n'ai rien i vous dire. 

VALCOURT. 
Quoi ^ toujours m^éonteuc des hommes & du fon f 

D U P R É. 
Oui , ventrebleui toujours. En effet , j'ai grand tort! 
Je ne peux faire un pas dans les champs « à la ville. 
Qu'un objet» quel qu'il foir« ne m'aigriffe la bile* 

VALCOURT. 
Mais ^CQOtez do moins.. . . 

D U P R Ê. 

Je n'écouterai rien. * ' 
VALCOURT. 

Je pourrais vous prouver 

DU PR É. 

• L'exiflencedobient 
Ceffez doK de défendre un àbfurde fyftëméi ■ - 
J'int^irj»g9 tean cœur, c'eft mon juge fupr£me$ 
Et les plats ajgUmens de la froide raifon > 
Pour gagner mon erprit^ ne font plus de faifoo;^ . ' ? ~ ' 
Malgré .tott^syps efforts; je cède a l'évidence. 
Je ne vois en tous lieux qu'erreur , extravagance; 
Malignité^ furejur, & phy&qiicoA moral , ..'.,. < ^. ! 
Dans ce trifte univers je fens qne téut eft mal -\?.- 

VAL COU RT. 
Moi , î^: ne.conçois rien à l'zvto^ manie • .1 : . 

Qui dépuis- Âlaog-cempS;loitiiBente votre vie. .. r; 
Avec tant de moyens dercoidteirii'heuceux jôiursy* : • - 
Et vraiment.fbttuné « voiis vous plaignez toujàùcSjL .; . 

DUPJRir , -. , 

Vous me croye;^ heureux; mais il faudrait « pour l'être « 
De mes jufies tranfpons pouvoir me rendre miUie., • 
D'un œil indifférent voir fpuffrîr les humains » 
De leurs perfécuteurs féconder les defletns : 
De tant de parvenus approuver Tioipudence 9 
Avec un cœur d'airain repoufficr Tindigence » 
Et d'erreur en erreur parvenant aux forfaits « 
Imiter ces mortels qui n'ont rougi jamais. 
Non ; qui pf ut fi; livrer à ce défordre iofigne , 
Du litre d bonnêre hofoomç eft à jamais indigne. 
Sous lés traies du méchant duQai-je être abaitu , 
. ijs brgve les pcn'crs & cède à la vertu. 
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VALCOURT. 
Ma-s elle ciîftc doRc cette vertu fublîmc , 
A qui vous pradîguez vos voeux & votre cflimç ? 

D U P R É/ 
Flic «tifici Monfictir; maii Ton culte cft éteint. 
Son front défiguré , Ton langage contraint : 
Le vice cft tiiomphant dans le fiècie od nous fomtties > 
£t malgré fa laideur^ c'efl l'idole des hommes* 

VALCOURT. 
Wais quel nouvcaiî fujet occite ce courroux! 
Vous parliez ce at&tin d'un w tranquille & dour 

D U P R É. 
Un înqvjetit Citai a l'ouvert nna htefTure, 
tt ic n'ai plus qu'horreur pour toute la nature. 
Ecoutcï-moL Je rpr^pour calmer mes ennuis. 
Je marchiis au h^rard » icvaiTant , indécis.. .. 
J'entends des crisperçans» j'appr^iche , j'examine.» 
Dccx enfans prefque nuds , le^Jr^ouceur enfantine , 
Leur fî-ère dans les pleurs , rien ne peut défarmeï 
Un créancier cruel, qui va les opprimer- 
Tout annonçait en lui TexceCiï^e opulence*. •.. 
11 voyait leur misère avec indifférence î 
Leur état douloureux excitait fon mépris. -• . 
Mes pleurs coulaient déjà , mes regards attendris 
S'attachaient tdiJr à tour fur la mère & fes filles- 
Je fauverai , dirais-je » une de ces familles 
Qtti tombant tous les jours fous les coups du plus forts 
f c du moins aujourd'hui ^'adoucirai mon f«rt. 
La mère me regarde & voie coukr mes larmes. 
Dans mon fein palpitant v^cnt cacher f«s alarmes^ 
Me montre fes enfans » implore m^n fecours , 
Hemet entre mes mains fon deflin &: leu^s jours» 
Me fupplîe ï genoux de ménager leur père. 
Et croit en ce moment voir un Dieu tutélairc. 
Vos maux feront, lui dis*je , efFacés par ma main; 
Jamais les malheureux ne m*imptorent en vainj 
Je vais payer. Alors ce créancier barbare 
Ofc approcher de moi , tend une main avare. 
Et reçoit, fans frémir» ce malheureux métal , 
Ouï tient tout aflcrvi fous fon pouvoir fatal. 
VOU3 êtes, medîr-il, dupe de ce manège ! 
Oeft ainfi que ces gueux trouvent qui les profége* 
Les propos de cet homme allument mon courroux. 
Oti ne vous doit plus rien, crini-ie, cloignez*vou$ , 
Ft hiCTet rrfpircr cette rrifle vidimc , 
Que votr« barbarie entraînait dans l'ahyme* 
il Ton en me lançant un regard furieux i 
Maïs r>tîel autre tableau Te préfcntc à mesyeux / 
La miie eft à mes pieds , t^ fa bouche cit muette; 
Un coup %Vceil catprcffif ctt fon fcul interprète j 
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£lle pYeflie mes mains, les port« Tur fou citetir^ 
Elle voudrait parler. ..... Une horrible pâleur 

A chaffé de Ton front fon ame défaillante .... 

Je veux la relever . . •• elle tombe mourante. 

Je vai$ ... je viens. .. • j'appelle, éperdu »,pldn d'effr«| 

Et pour la fecourir je ne vois près de moi' 

K^ue deux infortunés « qui vont perdre leur mère» 

Lt fur qui le défiin épuife fa colère..... 

On accourt ^ mes cris , & des foins brenfaifans 
Lui rendent à la fin l'ufage de fes fens , 
Et de fauver fes jours me laiffent Tefpérance^ . 
Pour moi , je me diérobe à fa reconnaîffance « 
Je m'éloigne à grands pas de ce lit de douleajr «., 
Et reviens me hvter à toute mon humeur. 

V AL C OU R T. 
Oubliez-la plutôt « Monfiéur s votre exiftence 
Eft marquée en ce jour par votre bienfaifancen^ 
Si la vie ttt un mal ^ oo peux ainfi jouir 
Du plaifit confdlani de favoir l'adoucir* 

^ D U P R Ê. 
Si le bonheur n^était un être faacafiique ^ 
Il ne ferait , pour moi , qu'une reflburce unique 
Contre les Aoirs chagrins qui dévorent mon cœ^fè 
Ce ferait des humains d'être le bienfaiteur ^ . 
De tarir ^e leurs maux la fource renailQGstnte» 
Calmer leur' propre rage & la rendre impuiflante. 
Mais jamais les mpnels pcuvent^ils être heureux I 
On les voit opprimés dès qu'ils font vertueux i - . 
Le vice corrompt tout ^ & i altière opulence 
Ëcrafe de fon poids l'honoraible indigence. 
En vain l'homme penfant vouckait la fecourir» 
Tout être infortuné finit pat ravilir. 
Je difiingue pourtant de la clafle commune , . 
Ceux dont j'ai ce matin Corrigé la fortune. 
Ils font vraiment aimés f on m'en a dit du bien y 
Et pour les fecourir je n'épargnerai rien. 
Ils ont des qualités ; Tépoufe eit dauce belle » 
Son époux la chérit, & paraît digne d'elle» 
Il eft, ditron » placé chez un original. 
Qui lui donne très*peu» qui le traite aflez mal ^. 
Et qui de fes revers eft la première caufc. 
Cet homme afiurémeot doit valoir peu de cbofei . 
Mais je lui parlerai, je faurai l'atiendiir , 
De fon inaaion je le ferai.rougir. 

V A L C O U R T» 
Si de votre dégoût vous vous rendez le maitr^^: ^ - 
Vous connaixrez, bientôt coui le. prix^e votrç é{ui^5.V.-i 
Vous ne verrez enfin que des cœurs fatisfaiit • 
Jouir de votre ouvrage & bénir vos bienfaits» 

. DU P R É. ,> ,...,n 

Peut-être) je ferai aompé dans Tapparencf^. . .^ - » r .^' 
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Serat-ie convdneo de f^f iècôtmifOtodt ? 

VALGOURT. 
II eft (oujoprs flatte^ de Qiiirè te fiig^iti; 
Dans leur nottibfë, Monfieur , ||àiraet^irmii dfe £<MipreAAi 
Celle que irwt aioiet^ ilHepttbilie tèhdrèi 
Que Ton pèse nourant iàk iàê% tàùè mitflM.,... 
0onc vos foins « chaquejoor, cillb>ettt h hûréb. 

D U P R fi. 
^i dans fon jeune cœipr Y^ "P^ H IMièit i 
I^un père i'ai renf^fii U tolmité dernière 
VALGOURT* 
A Tes défiiss èà fti^fS%\ Vous kftt iiépèUitt; 

pUP.Bf 
Il était mon ami » i*ii âne te ^Qe j*m dÛ. 
Paffons. 

VALGOURT. 
Mais vous pbuvek cotirohner voêrt bMrlflgie. 
D U P R É. ^^ 

M'en préferve le ciel. Ce n^elt poin^ à cet âge 
Qu'on doit Te marien Partohs foét déforiidfti; 
Le moment de rhyméH tÉrrive-t-H fimiis > 
Pour un £tf e ptùfitit et iMk tfk'iin lerdaWgé; 
N'erpérez pas , Mbhfinir , qbé ce foif Mon ouV^iijIe. 

8ui Tait combien de ttmpi Voti^ tMvn dtlréc^ ? 
n inftant IVVu nsitre, lih inftàht IVtfeiiïdra. 
VALGOURT. 
Il doit Stre éternel. Jù^ez nticqlt étiàsL fâiàé^ 
Et connaiffez T^'et ëdi réthe furmoh Ifaiè. 

O U P R É. 
Voilà les ieones «em » ils ne dMtërit dé Heft. 
L'imagination leur fait toîit Voir en bleb. 
Si je n'arrêtais pas vôtre ilD^tpériience» 
Bientôt vous fentirièx'toAtt votrtettilpfudencfe. 
Ouel reraitydites-^tooi At fruit de votre ambur? 
vous auriez des enfatis qui maudiraient le four» 
Vous les verriez fouîFrir ; & leur père & leur nièfe « 
Sans pouvoir l'adoucir, pleureraient leur misère. 
£b ! les hommes, d'ailleurs, font leurs propres bourresàr. 
De leurs mains , chaque jour , ils creilfent leurs tombeiaus. 
Les femmes 8f le jeu « le vin , la bonne chère j 
D'une façan fèîiifible / abrègent lébr carrière. 
Par les plus tendres Toîm on croit s'affurer d'eux. 
L'influence du mal les rend plus que douteux. 
J'ai toujours obfervè le ptus fage régime » 
Je n'ai pas cinqu|inte ans & je fuis cacochjrme. 
L'homme^r ta dooltur, hélas! parvient au port » 
£t fon plus heureu» four eft cehsi de fa mort. 

• V A L C O U p T. 
Monfieur, fi votrs pèrt^fit fniri et TyOème» 
.^urai^ileur/tibfil 



D V P R Ë. 
Oui ; Upiuàebcc mSme; 
Auraîi dû V^ttiux • & contre vos difeoiftSi - 
£o ce moment » àiodSeàè /f eoàprUnce Ibn fecours* 
Comme fia £ivd»aa la yie i TÊonMie fut donnée* 
Aux chagrins renaiflans ilU eft labiildonnée. 
L'efpéranceilolijçsnl^imoii en fbiiiMsrceair; ^ 
Sans trouver fa chiftiàce il aittiscle tonobean. 
Soyez de bonnc^f , 4oÙs convfend^ex vi^us-mëoft 
Que le bonheur tio^iâ^ie ^ escoî^ «m ptdUftme. 

^VAt co^a T. ^ 
Non « le mien eft catsiin , û vous y «onfiuicex. ^ 

Il eft dans votre <2te. ' 

YALGOUJIT. 

Ah J" do moini p^rmetféis 
Qu'on penfe que 4'amour , in dépiticte Petnrk^ 
A jeté quelques fleurs fur tettt courte^-» ^-- -' - - 

Ces fleurs font un poifon oui trompe let œoitéls^ - 
Le» aveugles qu'ils fonti fis drèâem des Autels 
Au Dimqià les ^bifle i èc fa flâme funefte 
Leur ote en un iiiftaiit li t^àû'^vA l^urréft^^^ \ 
Les égare àfongré^» réolnpè^ par teâéffi:^ 
Sur les pas du dégoût trjiine le cçpentiri «^ 
£t fouvent pour combMir ftn'tn|littJce extrême g 
Aux maux qu'il a cauféè^il iiirtflve4ul'intihe. 

VA L CO U'ttTÎ* . . :. 
Pour vous plaire il laur donc Venbnter àTon cœttr^ 

Kfais.... il faudnût diitiioftis^combattre votre ardeur* 

VALCOUÏ^T, 
Vous n'aves point aimé ? ' ' 

DU PRÉ. . . 

^ ' ii parblédi ^ dont j'enrage* 

J'ai payé le tribut â la fouguejte l'âf^« 
Dans fes plus tendues vofcdJoion ab^ur'fut trompé « 
El mon aveugleintailbiBiddn ht difltgé. 
8îîè=«é'r^-^iltfea ,':fiëpcnivtt ^ mBme^' 
Eviter les dangei de ôèdéfordë extrême I? 
Lorfqoe j'aime queiqù'uii cé^n^ ^ti à'iemi » 
£t pour vousTmakte je.fo»Oo^.votit:afliif. ^ 

VAi^.CO.O RT; 
Vous fTeftimez <boc pas dette popillcaimaUe. • •; 

Je n'eftime peribniiAi '/ \ 

iVjA L eoiuiinr. 

^.„ . X^ipcçnttttible 

Qu'elle a des qualités bien dîgn^» <le:l:amot|t 
Que je conferverai'iufiji^i mo» içmci*J(Au 
ti fou çiWK.WW«^ • » • ' 

Bi 
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D U P R Ê. 

Vetiucm comme un tmta 
Je nVo connais pas un. 

V A L COU RT. 

Quoi , pas même le vâtrel 
DV PRÉ. 
Le mien • i chaque ioftant, excite mon mépris.. . 
Cent défauts oppQfés en moi font réunis. 
Je les vojs; je les fens» & |e ne pub les vaincre » 
Et mon expérience i trop fu tne convaincre 
Que frondant les mécbans» Ariftarqne nouveau» 
Je dois «e mettre au moins en tête du tableau» 

V A L C O U R T. 

Vous m'aimez , dites- vous » & la tendre Amélie. ««^ 

D U P R É. 
tFe vous aime tous deux; mais c^eft une foHe.. 
Je fuis certain qu'un jour je m'en repentirai j, 
Et vous verres enfin que je vous hatraf. 

V A L C O U R T. 
Connaiflre:(nlfetfX nos cœurs. 

DU PR t. 

Ho ! Sniffons de grace»^ 
Si vous partez, encor, jt vous cède U place*. 

y A L C O U R T. 
le vai» me retirer*^ ; . . ' . 

DU Ptl^i/. 
rVe^neferez^pùificw ' 
Jufqu^att revoir j M<>nfi(ur. 

.- . V ALC OURT. ^ . . .^ 
{ Jç ne pnîsi^ous fléchie i 

;. ,;. ,V DU.IÎRÉ. .^ 

V A LC'OU.RT. ; :;•:.; 
Je vous làiffe. : , 

. .,,r, DUPR É. 

Ajli^u. 



<' 



. • ., .-:: .;V:,A L Ç .Q MRJl w .' ' .■ . v;..a 

• S G E N^..Vllr • .%;.»■..-: 

I. . DU p Rr6,yij«/i - •— f 

L fe plaint à ptéfentl quelerpû inaaiubleî -''• ••' - ' ' 
Il n'a pas de roucu, tl veut fe maifier.! 

Je m'oppoTe à 'in riœudr. . . > Ah I ypaà-mw Fermier: ' 

se E''N'Ê'''"V^Mi.-- • . ••■^- 

UN F E R M I E'R ; DU PRÉ. 

EDUPR"*.' 
H bien! qœ vonIez-v«Qsl 

L£ F E ft M rE R. ' 

J'oecii£e To«e ferme». 
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D U P R É. 
Je le falr bien > parbleu* 

. L E F E R M I E R. 

Je viens paver mon aerm6 

* D U P R E. 
Allez trouver Dupont. 

L E FE R M I E R. ^ 
Monfieur , il eft forti. 
D U P R 6. 
Jamais ce coquin-là ne peut reDer ici. 
Vous reviendrez demain. 

L E F E R M I E R. 

EcoUtex-mot de grâce. . . r 
Je le voudrais en vain. J'éprouve une difgrace. . • • 

D U P R É. 
Vous allez m'cnnuycr; vous vous plaignez touiouts. 
. . ^: .-..LE F E R Mlis R. r* -^ 
Si vous' (aviez , Moniteur. • .... 

• DUPRt. 

Abripgçons ces dificourf* . 
Qa*avez^rolw^? dîtes-moi ? ' ' / * > ..\ . 

L E F ER »! ï E R. ;_ 

- ■■-'-, Monfieur , ,votre coTSrë.v. ."^ *^ 

D U î> R É. 
N*eft jamais dànlmon coeiir^nftaiè dans mon caraâère» 
Expliquez-vous , voyous. i w. v; '^ 

/: J: E FERMIER. ^ " '* 
Je vais vous affliger. « w- .. . 
» ' : . D U PR,E... ..' : :ic... <:.x- 
Cet homme-là , fe crois, veut me Caire enrager. 
Parlercz-vous enfin f . , . . ;é :^î: , :.;. 

LE F E R M ï E R. 
. V ^ ' .On rebâtit ma grange. 
Mes grains étaient auprès ; faç unmalbeûr érrange'v :^ ' * 
La foudre a lautibrûle. . r *•: -:: .^ ' . : ^ - i- --^5^ -' 
D UP îl É.A 

?uandr . » ' ^ i lti.tï5»>» •.< 
E R M 4 E R. 
»i''»': t-..^ i î- Monfieur , cette nuit. 

Et tu veux me payer , c^uand le forrtc'iîédiiît.i.:.'-:' - tî '- 

Tu viens pour m'éprouver ^ -vtilféi I^ronterie. 

Si la foudre feSei^dit. moins ^ iMÛté ma mécaitie. . . • 

Je pouvais aifi^àicntfupporter ce. itfailheiir. 

Ma fortune n'eft pas le fruit de mon- labeur ; 

Je la dois au Iiafard , au travaux 4e .mea pères. . • 

Un peu plus ,4mi peu moins nein'importeratt gu^res « ' 

Et ce malheureuz^d petd un an do travaux. 

Remporte ton arcent. Des accidens: nouveaux , 

Avaht qu'il foit deux jours , le rendront néceffax|:«« 

L E F E R Ml.E.R» 
Mais ^ Monfieur , je vous dois. 
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D U P R Ê. 

Commeace (m cp Uttce* 
Fais ce aue ie ce dis ; lorrqoe eu le pourras , 
Je ptendï^^/ç^ argenc Sr tu l'tcquineras. 

LE FERMIER. 
Croyez « Monfieur. .. . 

D U P R É. 
C'ea boo. 
LE FERMIER. 

• Que ma reconuaiflaiicc..; 
DUP R éT 
C'eftboa. 

LEFERMIER. 
Eft£oie. 

D U P R É. 
Eh ! vas , je t'en dlrpepre. 

S C E NE I X: 

JDU PRÈ, fiai. 
E fens de |>Ias en plus s'accrohic mou btunenr* 
Le chagrin m'environoe.* & l'en .crçic au b'onlieur« 

S c El^k X. 
. AMfiLI£» PU* RÉ- 

CD U P R É. 
E nouvel incident A'itfdigné & me révolte. 
Qu*a fait ce nulheureux pour perdre fa récolte ; 
£c pourquoi fuis-je , moi « plus fortuné que lui I 

AM£HE. 
C'efi pour le fecourir« 

D U P R É. 
Qui vous demande ici I 
Je crof s^votrc préCence alTez pcM péceflaire » ' 
Et je ferai Tans vous tout ce qu il faudra £aàïùm^^ '• 

AUtJslE. 
Vous me parlerez d'un ton. ... _ 

D U P R 6* : . 
Je ne fuis pas poli* 

A M £ LIE. 
Vous avez .très^gfiindjtDrt. ^ 

:iDU,P/RÉ. 

VoMsleccc^eziainfil. ' 
J'aime aflez vos leçons. .|l fautdonc à moft :âgc . 
Des manières duiteropsËiireil^pprenctdage » - - 
A l'homme , que yc hais, aUer.teAdre:U.itMifif ' 
L'embrafler 'tendrement en i^iLperçanc UtfjpUi^» 
Sous des dehors mîelUus cacher ma pei:fid|e« 
M'avilir , pour charmer la cohorte étourdie 
D'un tas de fteluqucts , .& me mettre à leur rang $ 
U méchant çft poli « rhbomie de bica eft iuùc. 
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AMÉLIE^ fittriànt. 
ftloofiear l'homme de bien?... 

D U P R É. 

EnfinràrpîréàrSrre^ 
Si \t ne le ftfxs pas. 

AMÉLIE, fourîaht. 
Je mérité, t>£Ut-£tre 
Qu^avec moi l'on oublie, on le peut aîfémtat^ 
La fagefle future & l'hUmèur du màmènt* 

D P R É. 
Je A*aime pas dû tout que I oh me contrarié ^ 
Et ce nVfi pas l'infiant <te lablaifânceriè; 

AMELlfe. 
Je me gardera! bien » &fo&%enr, àt ^lairàâtèr. 
Quand je veux je raifbhnè, )k fe valis débuter* {ËlUi^âJteiJ) 
Caufons paifiblement. 

DU PRÉ. 
Pairblèu, MadêmoifcUe..** 
AMÉLIE. 
Oh ! vous m*écoutere£. 

D U P R E. 
Quelle folle tervelle ! . 

Amélie. 

Folle I'0tii« c|àëlaii'ef6is $ fetoh l'bccafioh 
Je me permets deTêtre, & la réflfeziôn 
Trop fouvent , je le crois , ahrine nôtre tie; 
J'aime mieux l'égayer par un graip de folie. 

D U P R É. 
Le beau rairéoneinent ! 

AMÉLIE. 

Eft-il de votre goÛt? 

D U P R É. 
D'un eitfiuit de totre^ge on doit^tecufer tout. 

AMELIE. 
Oh 1 vous pouvez blâmer , fi cela vous amufe ; 
Je n'en rirai pas moins, & l'erreur qui m'abufe 
Vaut bien, vous l'avouerez, cette acre dureté. 
Où fe livre fins cefle un homme déeoûté^ 
Qui veut tout 'voir en mal , fc qui dans fa minie 
Profcrit le genre humain, le haït, le calomnie. 
Tous les honurtnes^ ie croîs, font diverfe'ment fous^ 
Et puifqu'il faut opter , i'aime mieux, entre nous » 
M'amufer que gémir. Une folie aimable 
A vos btufqueï chagrins me fcmble préférable. 

D U P R E. 
Ah I voici du nouveau. Voyoni , beau Précepteur » 
Qu*allez-vousr ajouter I 

AMELIE. 

Tenez , mon cher tuteuf ; 
Si îe croyais qu*nn jour vos principes révères 
Opéraffeat un bitn*, libre dans vos chinijeréi , 
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Vous pourriez à loifir fuivre votre penchant i 
Et de votre éloquence atcérer le méchant i . 
Mais fa convcrfion étant plus qu'incertaine , 
Vivez pour vos amis« & iaiflez-lui fa chaîne: 
Apprenei comme on rit , chantei , imitez* moi ^ 
Et du plaifir enfin fuivez la douce loi. 
D U P R É. 
Cela ferait charmant! 

AMELIE. 
Eh bien ! que vous importe ? 
La raifon du befoin eft toujours la plus forte« 
Egayez-vous, fottez de votre accablement : 
Il n'eft pas de chagrin qui vaille un fentiment. 
Vous le faurez bientôt , fi vous voulez me croire«i • 
Combattez avec moi, vous aurez la viftoire. 
Mettez la honte à part « & facrificz-nous 
Le pitoyable orgueil d'être feul contre tous. 

D U P R É. 
Eft-cefaitI 

AMELIE. 
Oui , Monfieur. 

D U P R É. 

J'en fuis ma foi bien aife* 
Mais vous êtes mordante » au moins ne vous dcpiaifc* : 
Vous abufez par fois d'un excès de bonté. . •• 

A M £ L I E I riant. 
Ah/ahlah! ' 

D U P R É. 
Vous prenez un ton d'autorité* <• li 
AMELIE. 
Qui me va tout au mieux. 

D U P R É. 

Pourquoi » je vous fuppliel 
Quels titres avea-vous I 

AMELIE. 
Je fuis femme & jolie. 
D U P R É. 
Ma foi , tant pis pour vous. Qu'eft-ce que la beauté) 
La fraicheujT du moment. Si Pceil en eft flatté « 
Si le faible fe prend à fa funefte amorce » 
Qu'eft-ce qui le féduit ) le brillant de Técorce. 
Et je vais vous prouver. ... 

AMELIE. 

. Monfieur, n'achevez, pas.. 
Un peu de chanté^. Sur nos faibles .appas 
Nous avons établi le plus charmant empira i .,*:,; 
Vous êtes trop galant pour vouloir le détruire ; . 
Oui , vous ferez difc^cc. Si «ous aimez Valcpur j 
Vous n'arrachçri;^ pasie |»ahde^u de l'amour, 

. . AJJ.P R EU • . .: 

Ah! vous m'alIjîacncQrpirià de. mariage t , 

AMÉLIE. 
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A M É L I Ec 
Pas du tout. J'ai rhonneuc d'entretenir un C^r 
Je Tais ce que je dois à Ton opinion , 
Et je veux m'en remettre à fa décifion. 
Je venais fimplement vous parler d'une affaire • 
Que vous arrangerez, fi vous voulez me plaire. 

DUPRÊ. . 
Une affaire ! *« » ah f je vois. ... quelc^ues coUfichetSt 
Je ne m!occupe pas de ces fortes d'objets. 

AMELIE. 
Les femmes » Celon vous» font toujours occupées 
De ces jolis chiffons, dont on les voit drappees? 
Ceft Tavis générai de tous les efpriis forts ; 
MaiSt pouc nous abaiffer* ils font de vains efforts* 
Nous avons nos défauts f rabais telles que nous fommes j 
Pour faire des heureux i>ous valons bien des hommes. 

D U P R É. 
Ceft affez bavarder. Tenez » reftons-en là. 
Je fuis las à la fin d'entendre tout cela. 

AMELIE. 
Laiffez.moi donc finir. Ayez la complalfance 
D'écouter jufqu'au bout. 

DUPRÉ- 
Ah / quelle patiencç l 

AMÉLIE. 
Quoique l'homme foit fot & qu'il ne vaille rien » 
Avouez qu'il eft beau de lui faire du bien. 

D U P R É. 
Au fait. 

AMÉLIE. 
De confoler & d'aider foa lemblabl^ 

D U P R JE. 
êtà fait. ^ 

AMÉLIE. .4 

Et de lui faire un deftin fupportablç I 

D U P R È. 
Au fait . au fstit » an fait. . 

AMÉLIE. 
Sans fordr de chez vous» 
Vous jouirez , Monfieur , de ce plaifir fi doux 
Pour un être penrani , pour un homme fenfible. 

DU PRÉ. 
Un indigent chez moi ! cela n'efl pas poffible. ^ 
Mes gens font tous aifés , & j'y dpnoe mes foins i 
Quoiqu'ils tne fervent mal ;, je yeiile à leurs béfuiini. 
5'il$ fe trouvent gênés, c'ett à leur; mcooduitc 
Qu'il faut l'auribMer. 

AMÉLIE. 

Vous allez un peu vite. 
Celui , dont fe vous parle • a des appoin^mens 
Qui pour fa femme & lui ne font pas Tuffifans. 

-C : 



. DUPflJÈ. 
Vu mariage tncùft I Eh / quel eft rimbccîlle 
jQuiy fatigué du bien , qujn^ un et» tranquille; 
Pour prendre des liens de peines & d'ennui f 
Cefi fa faute/ après tout, & qull s^en i>reune i lu?. 

AMELIE. 
jQuoK vous ne ferez rien, Monfietir » 

D U P R É. 

Je rabaodonttfc* 
Aller Te marier, fans CMiTulter perfonne , 
Sans mon cônïentement ! Enfuite i -mes bienfaits 
On croit avdir des droits ! Ne m>n parlez janiaîfi 

AMELIE. 
Je le fens ct>mme vous 5 ii cft vraiment coupable. 
Mais fil femme > Monfiisur ï 

D U P R É. 

Elle eftaufii blâmable, 
Je crois , que Ton ^poux. Elle aurait dû prévoir 
Les fuites d'une erreur.. .. 

AMELIE. 

Ah ! dans fon dércfpoir 
Il vous attendrirait, fi vous voyiez Tes laitAes. 

D U P R É. 
Oui , Ion connaît mon faîUt « & l'on s'en fait des armes , 
Qu'on tourne.... 

A M E L ï E. 
Mais « M^nfîeur. . . . 
D U P R É. 

Vos foins fontfupcrflus. 
Je ne céderai pas , je ne te verrai plus. 
AMELIE. 
Et vous le dépouillez d&ce peu qui kii refte. ... 
D U P R É. 

A M E L I E. 

vVous le chaffcz ? 

D U P R É. 
Oui. 
AMELIE. 

Dans quel- état funefle 
Vous allez le réduire ! H peut être arrêté. 
Au moment où je parle il elt exécuté 
i^robablement. 

D U P R É. 
•f Tant pis. 

A M E L I E. 
Vous êtes fi fcnfible! 
Vous le pardonnerez. 

D U P R É. 
. ' Cela n'eft pas poflîblê. 

: AMELIE. 
Ce pauvre inEortuné Tera donc fans appui I 
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Quel avenir affreux fe prépare pour jj|i / 

Je ne peux prefque rien » vous connaîflez ma ^^»fç g 

Mais il me refte encore ane faible reflburce : 

Je vendrai ce que j'ai* 

DUP R É,. 

Nott» je vous le défends. 

A M É L I B. 
Et je foulàgeral Tes aufheoreax eofans* 

D U PRÉ, 
Iladoncdesenfans? 

AMÉLIE. 



Qtti' font daos 1:^ misère. 
les faut 



Doivenc-ils apitt les fautes de leur pérei 

DU P ft É 

8a'on les amène ici • je les éleyeiai. 
e feront des ingrats encor que )c f^f ai ^ 
Mais n'importe* 

AMÉLIE- 
Ah .' Monfieur^.. mais ct ikM domeftI(^; 
Qui par un long fervice » un zèle pcefqa'uniqtie , 
Mérita vos bontés , l'eftimable Dupont 
Sortira de chez vous, pour entrer en prifon f 

D U P R É. 
Ccft Dupont î 

AMÉLIE. 
Héla», oui. 

D U F R É. 

Son procédé m'accable.^ 
Je n'aurais fanaais au qu'il fe rendit coupable 
D'une faute pareille* 

AMÉLIE. 
Hélas! qui n'en fais paît 
Il payera cher la fienne. On Târracbe des bras 
D'une époufe qu'il aime; tk la honte 3ç Toutrage^ . , 
Pour un moment d'erreur , deviendront Ton' partage» 
II mourra dans la peine > & Ton trtfte defiin 
Accablera fa femme & hâtera fa fin. 
D U P R É. 
Qu'il rcfte dans l'hôtel. 

A M É L I E. 

Vous p»rerez donc Ces dettes ? 
D U P R È. 
Je ne prétends payer que celles qui font faites. 
S'il s'égarait encor. . • . 

AMÉLIE. 
Je vous réponds de lui. 
P U P R Ê. 
Dites-lui , de ma part> qu'à compter d*auiotfrd*httî» 

AMÉLIE. 
Ah ! VOUS êtes charmant i 

D U P R É. 

Je lui doubit Ces gages; 



( ^o ) 
AMÉLIE. 

L^boAcoenr! 

D U P I^ É. 
Ccftfortbidn. 

AMÉLIE. 

Si contre nos ufages 
Voas Cïîet un peu haut , on ne peat vous blâmer* 
On n*a plos de défauts , quand on fe fait aimer. 
Ah ! que vous m'êtes cher ! 

D U P R É. 

Bon. 
AMÉLIE. 

Que je vous embiaflè... • 
Quoi ! vous me refafez ! Allons » de nonne grâce 
Recevez le tribut que vtras offre mon coeur » 
Et je cours à Dupont annoncer fon bonheur. 



s» 



SCENE XL 

ODUPRÉ,/e«/. 
N peut lui pardonner un peu d'inconféquenct^ 
Elle potsède encor les vertus de Tenfance. 
Mais avec les humains ce cœnr fe gâtera ; 
L'exemple la fédult , il la pervertira , 
je ne le vois qpe trop. Ma trille prévoyance 
Sur le fort qui l'attend » me fait gémir a'avani:e. 



S C E N E X I I. 

Madame DUPONT. DOPRÉ^ 

OD U PR É 
uE me veut-on encore f 

Madame DUPONT. 

Je viens à vos genoux 
Paver de vos bienfaits. • . • 

D U P ft É . Al relive & ta^ei. 

Comment vous trouvez-vous) 
Madame DUPONT. 
Beaucoup mieux à ptéfeht. 

D U P R É. 

Les forces , le courage \ 
Madame DUPONT. 
Vous m'avez tout rendu. 

D U P R È. 
Je ferai davantage; 
Je fuis encor peiné de la fcène d'horreur 
Que j'ai vu ce matin. 
^ ^ Madame DUPONT. 

Ah ! pour notre bonheur 
Vous ave* fait beaucoup. . 

D U P R É. 

Non^ pas aflcE| Madame» 



II vous faut des recours, votre état en téchm^ 
Je ferai mon devoir. 

Madame DUPONT. 
Nos cœurs rt connaiffan^* • • • 
D U P R É. 
Vous ne me devez rîen. Comment votit les cnfaosi 

Madame DUPONT. 
.Bien» 

D U P R É. 
Je veux élever* protéger leur enfance* 
Je veux voir votre époux , le mettre dans raifancet 
Je veux le confuher & chercher le moyen 
Le plus avantageux de lui faire du bien. 

Madame DUPONT. 
Ah ! j'ai connu trop tard votre amc btcnfaifante t 

D U P R É. 
Bienfaifante? pas trop. 

Madame DUPONT. 

Le remords me tourmente. 
Je ne mérite pas.. •• Quand vous me connaîtrez , 
.Vous punirez mes torts & vous me haïrez^ 
D U P R É. 
• Quand j*ai pavé pour vous dans votre humble retraite t 
Je ne m attendais pas à vous trouver parfaite. 
Vous avez vos défauts , j'en Aiis bien convaincu. 
Pour juger autrement . j*ai trop long-temps vécu. 
Qui vous difpenferart de la règle commune! 
En plaignant vos erreurs , j'aide à votre infortune^ 
Si vous vous reflentez de la contagion > 
Je n'en ferai pas moins une bonne aâton. 
Moi-mCme , comme vous , j*at befoin d'indulgence i 
J'ai des défauts cruels ; & mon expérience 
M'a prouvé ovlle fois > à toute heure , en tout lieux % 
Que l'homme le plus Tage eft le moins vicieux. 
Amenez votre époux. 

Madame DUPONT. 
Aura-t-il le courage 
De paraître à vos yeux) 

D U P R É. 
Celui qui le foulage 
Peut-Iirintimiderl 

Madame DUPONT. 
Hél»! depuis long-temps 
II vous aime & vous craint. 

D U P R É. 

Qu'il penfe à fes enfans^ 
A leur affreux deftin, à celui de leur mère; 
11 ne craindra plus rien du fombre caraAère 
Qui me rend malheureux^ qui m'égare fouvent. 
Son état eft celui de mon pauvre smendânr. 
Dupont a des grands torts > & je les lui pardonne. 



( " ) 

Je fuis dur QueI(]Uçro!s« mais je ne hais peffonDe. 

Madame DUPONT, avu tranfpon; 
Quoij vous le pardonnez^ 

D U P R É. 

Commeoc» que dîtes- vous I 
Madame DUPONT. 
Cet être mforciroé , Dupcmt eft mon époux. 

S C ENE DERNIERE. 

Les P ré es d en s, DUPONT conduit c>ai 
AMELIE &VALCOUHT, 

ED U P R É. 
H/ viens donc^ malheureux, viens recevoir ta grâce. 
DUPONT, 
Ah l je tombe à vos pieds. 

D U P R É. 

Et ton maître t'embraffe. 
Tu m*a$ manqué > Dupant. 

DUPONT. 

Vous m'en voyez confus^ 
P U P R É. 
Vas é }e t'ai pardonné, je ne m'en fouviens plus* 
Mais dis-mot, mon ami» d'où nait la défiance 
Qui t'a fait fi long-temps obferver le filencel 
As-tu craint d'éprouver quelques mqmens d'humeur.^ 
Je fais né violent \ mais tu connais mon coeur. < 
Si j'avais pu prévoir ton état » ta misère , 
Je t'aurais prévenu* 

DUPONT. 
- ^ ' Vous ouWicz, mwi père, 
Des torts muttiph'és I Le plus cruel de tous , 
C'eft de^QUS avoir craint , d'avoir douté de vous. 
Mais quand on conuneoça d'accabler ma compagne^ j^. 

Quand je voulus parier, vous étiez en campagne ^■ 
Et revenu d'hier/* •• 

DU PRÉ. 
Quoique je fuffeahfent. 
Tu devais éviter un éclat indécent'. 
Eloigner de chez roi ce créancier avare , 
Te fcrvir de ta caiffe ; & payant ce barbare , 
Finir, en m'attcndant, ce nialheureux procès. 

DUPONT. 
Ma caiffe eft un dépôt, je dois mourir atiprèr. 

D U P R É , fl part. 
Et voilà les mortels que l'orgueil humilie ! 
On cherche leurs défauts , & le refte oh Toublte^ 
Cet homme me ferait croire à la probité. 
VALGOURT. 
Dupont doit triompher de Tincfédutité. 
Cœur vertueux & droit* bop pèrCi époux fidèle ^ 



